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Dorothée Ayer 
HES-SO (Haute Ecole spécialisée de Suisse Occidentale), Suisse

La tentation de l’anglais dans un contexte officiellement bi-
lingue (allemand/français)

Résumé

Le fonctionnement d’un institut de l’enseignement supérieur situé sur la 
frontière des langues (allemand/français) en Suisse implique une politique 
linguistique équitable. Or l’anglais joue également un rôle important dans 
l’enseignement et dans la communication entre enseignants. Le présent article 
étudie la place et le rôle de l’anglais dans une section d’une filière d’agrono-
mie (agriculture internationale) en se basant sur des données récoltées sur le 
terrain auprès des enseignants et des étudiants. Les résultats de leur analyse 
indiquent que l’anglais reste cantonné à une utilisation dans un cadre formel 
(réunion et enseignement), et que le recours aux langues locales et officielles 
(allemand/français) se fait naturellement lors des échanges informels.

Abstract

The functioning of a University of Applied Sciences located on the border 
of languages (German / French) in Switzerland implies a fair language policy. 
However English plays an important role in education and in communication 
between teachers. The present article studies the place and the role of English 
in a section of an agriculture teaching programme (International Agriculture) 
on the basis of data from teachers and students of this University. The results 
of their analysis point out that the use of English remains confined to a formal 
context (meeting and education), and that teachers and students have natu-
rally recourse to the local and official languages (German / French) during 
informal exchanges.

Introduction

La Suisse est un pays officiellement multilingue, composé de 
communautés linguistiques distinctes et occupant un espace aux 
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frontières bien délimitées. Néanmoins, le fédéralisme nécessite 
une compréhension entre les différentes régions linguistiques, tant 
pour son fonctionnement politique que pour une certaine entente 
sociale. Les langues officielles, à savoir l’allemand, le français, l’ita-
lien et le romanche, ne sont pas toutes intercompréhensibles sans 
un apprentissage, qu’il soit scolaire ou en immersion. Il est de ce 
fait tentant de considérer le multilinguisme comme une entrave 
à la communication entre les communautés linguistiques. Cette 
barrière pourrait alors être contournée par le recours à une langue 
considérée comme neutre, dans le sens qu’elle n’est rattachée à 
aucun des groupes linguistiques, enseignée dans le cadre scolaire 
dans chaque canton et ouverte vers l’extérieur, comme l’est évi-
demment l’anglais actuellement.

En Suisse comme partout ailleurs, on assiste à un usage qui 
nous semble accru de l’anglais. La Confédération s’est pourtant 
dotée de lois qui protègent les langues nationales et l’on pourrait 
croire que ce dispositif limite la pratique des langues étrangères à 
l’intérieur du pays. 

Toutefois, lors du choix d’un nom de compagnie ou de produits 
qui sont destinés à la Suisse entière, les entreprises peuvent recou-
rir à l’anglais comme la compagnie aérienne (Swiss), le premier 
fournisseur de téléphonie (Swisscom) ou encore le site regroupant 
les établissements de l’enseignement supérieur (Swissuniversities). 

Dans le contexte de la formation, l’anglais tient de fait une 
place importante et fait craindre une mise au second plan des 
langues nationales. Dans le cadre de cette étude, nous examine-
rons si le recours à l’anglais, lingua franca ou langue pour des 
besoins académiques, risque effectivement de supplanter l’usage 
des langues nationales, en prenant pour cas spécifique celui du 
contexte bilingue d’une haute école spécialisée en Suisse, qui voit 
déjà deux langues officielles se côtoyer. Nous étudierons, à travers 
l’exemple d’une réunion de travail en anglais et des entretiens avec 
des membres du personnel l’usage de cette langue dans le cadre 
professionnel. De plus, un sondage auprès des étudiants nous per-
mettra de compléter l’analyse.
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1.  La place de l’anglais dans le paysage linguistique suisse

Les chiffres fournis par l’Office fédéral de la statistique (OFS) 
permettent de se faire une image relativement précise de la place de 
l’anglais comme langue non nationale «fréquente» en Suisse. Lüdi 
et Werlen, analysant les données du dernier recensement natio-
nal, relèvent que «l’anglais joue un rôle marginal comme langue 
non nationale (…)» (2005, p. 12), dans la mesure où il est déclaré 
comme langue principale par seulement 1% de la population (der-
rière le 1,4% du serbo-croate). 

Depuis, l’OFS met à disposition des chiffres concernant la 
question des langues plus proches de la réalité, puisqu’il est désor-
mais possible pour les enquêtés de mentionner plusieurs langues 
principales.

Le tableau 1 indique ainsi que 4,4 % de la population résidant 
en Suisse a l’anglais comme langue principale ou comme une des 
langues principales, ce que les données de l’OFS ne précisent pas. 
Ce chiffre peut paraître important, néanmoins les trois premières 
langues nationales restent largement dominantes. 

 Figure 1.  Langues déclarées comme principales, en 2013.
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2.  L’anglais au travail

Selon les chiffres de l’OFS datant d’un relevé de 2013, 18,2% 
des personnes actives en Suisse utilisent l’anglais au travail. Tou-
tefois, l’adverbe «habituellement» utilisé dans l’intitulé de la fi-
gure n’est pas très éclairant. On ne sait pas à quelle fréquence 
l’anglais est parlé: est-il la langue principale de travail de 18,2% 
des travailleurs en Suisse (ce qui paraît beaucoup) ou y a-t-on 
recours de façon épisodique ou dans des situations particulières? 
Le fait pour les enquêtés de pouvoir indiquer plusieurs langues, 
laisse penser que la seconde option, à savoir une utilisation plutôt 
ponctuelle est plus plausible. C’est l’opinion de Cristina Gaggini 
(directrice romande d’economiesuisse citée par Dubouloz, 2014), 
qui estime que l’anglais n’est d’usage courant que dans les en-
treprises multinationales, ce qui toutefois recouvre un tiers des 
emplois en Suisse. Dans ce sens, l’anglais est une langue qui vient 
en complément des langues nationales (Lüdi, 2007).

2.1.  L’anglais à l’école

La question de la place de l’anglais dans le monde éducatif 
du pays donne lieu épisodiquement à des débats passionnés. La 

Figure 2.  Langues parlées habituellement au travail, en 2013.
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loi sur les langues (LLC) de 2007 prévoit à l’article 15 l’ensei-
gnement d’au moins une deuxième langue nationale, ainsi que 
d’une autre langue dite étrangère durant la scolarité obliga-
toire. Le texte de loi ne précise pas les langues à enseigner et 
laisse ce choix aux cantons. Néanmoins, la Conférence suisse 
des directeurs cantonaux de l’instruction publique (CDIP) se 
montre plus ambitieuse que la loi fédérale puisqu’elle a élaboré 
une conception de l’enseignement qui comprend l’enseignement/
apprentissage d’une première langue étrangère en 5e HarmoS 
(les enfants ont environ 9 ans) et une deuxième langue étrangère 
en 7e HarmoS. Les langues elles-mêmes ne sont pas précisées. De 
ce fait, les cantons, autonomes dans leur choix des curricula sco-
laires, peuvent inscrire au programme de l’école primaire l’en-
seignement/apprentissage de l’anglais avant celui d’une langue 
nationale. Ceci crée évidemment un déséquilibre entre les can-
tons germanophones qui choisissent l’anglais comme première 
langue alors que tous les cantons francophones ont prévu l’en-
seignement/apprentissage de l’allemand avant celui de l’anglais.

La carte ci-dessous illustre la répartition des langues ensei-
gnées dans le pays durant l’année scolaire 2014-2015.

Figure 3.  Enseignement des langues en Suisse par canton (CDIP 2015).
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L’enseignement/apprentissage des langues est une réelle 
préoccupation auprès des institutions politiques et le libre choix 
accordé aux cantons fait l’objet de remises en question. En effet, 
des interventions parlementaires reproduisent régulièrement les 
préoccupations concernant les langues dans le pays, avec en tête 
la question de l’ordre des langues enseignées à l’école et en fili-
grane la place de l’anglais par rapport aux langues nationales. 

2.3.  L’anglais au niveau supérieur

Mis à part les cursus d’enseignement des langues (littérature 
et linguistique), dont les cours sont habituellement donnés dans 
la langue étudiée, la Suisse a pour langue d’enseignement la 
langue officielle du territoire. Ainsi à l’université de Zürich, les 
étudiants suivent leurs cours en allemand. Néanmoins, l’anglais 
s’est inséré dans certains cursus. Le site des universités et hautes 
écoles suisses, swissuniversities.ch, met à disposition du public 
un moteur de recherche des différents programmes offerts dans 
l’enseignement supérieur en Suisse (studyprogrammes.ch). 
Après une rapide recherche, il s’avère qu’il est possible de suivre 
6 programmes de Bachelor entièrement en anglais, ce phéno-
mène touche essentiellement le domaine des technologies ou 
de l’informatique. Quant aux programmes donnés en anglais 
et une ou plusieurs autre(s) langue(s), le chiffre passe à 99 (sur 
une offre d’environ 700 programmes de Bachelor dans tout le 
pays). Dans cette offre plurilingue, on peut s’étonner du choix 
du recours à l’anglais pour l’enseignement de certaines matières, 
comme par exemple le Bachelor in Japanies studies (langues 
d’enseignement: allemand, anglais, japonais) proposé par l’uni-
versité de Zürich ou encore le Bachelor in Social Anthropology 
(langues d’enseignement: allemand, anglais) délivré par l’univer-
sité de Berne. 

3.  Le contexte bi/trilingue d’une haute école spécialisée

L’école que j’ai choisie comme terrain dans le cadre de ma re-
cherche doctorale est une haute école spécialisée en sciences agro-
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nomiques, forestières et alimentaires, dans le canton de Berne, qui 
propose un cursus de type Bachelor et Master. Historiquement 
bilingue allemand/français, cette institution maintient l’utilisation 
des deux langues de par sa situation géographique et également 
de par son public, constitué d’étudiants issus des quatre régions 
linguistiques, en grande partie de Suisse alémanique et de Suisse 
romande. Les membres du personnel ont le choix de s’exprimer 
en allemand ou en français, et la communication est assurée par 
la pratique institutionnalisée de l’intercompréhension.

3.1.  Les langues d’enseignement

Si l’on met de côté les études de Master qui sont entièrement 
en anglais, la place faite aux langues dans l’école est singulière.

Durant leur première année d’études, les étudiants suivent les 
cours dans leur langue première, il y a ainsi deux sections paral-
lèles: germanophone et francophone. En ce qui concerne les lan-
gues étrangères enseignées dans cette école, des cours d’allemand 
pour les francophones et de français pour les germanophones, 
sont inscrits au programme de la première année. L’anglais est 
aussi obligatoire pour tous et les étudiants ont la possibilité de 
compléter leur bagage linguistique par des cours d’italien et d’es-
pagnol en option.

A partir de la seconde année, les cours sont donnés dans la 
langue de l’enseignant, indifféremment en allemand ou en fran-
çais. Dans la filière agronomie, les étudiants doivent également 
préciser leur choix d’étude parmi une offre d’orientations spéci-
fiques, comme les sciences équines, l’économie agraire ou encore 
l’orientation agriculture internationale (IL). Cette dernière est une 
exception à la règle de la langue de l’enseignant, puisque selon le 
descriptif de l’orientation, les cours ne sont plus donnés en alle-
mand, mais en français et en anglais.

3.2.  Un Bachelor bilingue français/anglais

L’orientation IL fait donc figure d’exception dans une école où 
deux langues nationales sont utilisées pour l’enseignement et la 
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communication interne et externe. Le choix du français et de l’an-
glais ne s’est pas fait en fonction de leur rôle ou de leur statut dans 
le monde scientifique et académique, mais davantage en fonction 
de leur statut international. En effet, les membres du personnel 
travaillant dans le groupe IL entretiennent des relations étroites 
liées à la formation ou à la recherche avec des associations d’aide 
au développement ou avec des instituts universitaires basés dans 
des pays d’Afrique ou d’Asie. Quant aux étudiants, ils terminent 
leur formation par un stage d’un semestre dans un pays émergent, 
souvent dans un pays de ces deux continents. 

L’idée à l’origine était de recourir à deux langues interna-
tionales, ce qui explique le fait que l’allemand ait été écarté. 
Sa place est considérée comme trop faible dans le système de 
«galaxie des langues» de Calvet (1999) qui attribue au français 
le rôle de langue super-centrale et à l’anglais celui de langue 
hyper-centrale (de Swaan, 1993). 

4.  Interférences au cours d’une réunion

La Suisse est un lieu d’observation privilégié concernant le 
contact des langues (Weinreich, 1953). En effet, elle offre de 
nombreux contextes servant de terrains d’études ou d’observa-
tion pour tout ce qui touche à la communication entre locuteurs 
issus de régions linguistiques différentes. 

Dans de nombreux cas, le mode de communication adopté 
est le «chacun parle sa langue» dont l’administration fédérale 
offre un modèle souvent suivi. Dans ce cas, comme dans le cas 
des réunions de travail de l’école étudiée, chaque participant peut 
s’exprimer dans sa langue première et il est attendu que chacun 
ait des notions suffisantes dans la langue partenaire pour pou-
voir comprendre le discours de son collègue. Or, dans la situation 
qui nous intéresse plus précisément, nous avons observé que les 
participants germanophones ou francophones optent pour une 
troisième langue, l’anglais comme langue de communication. 
Comme il ne s’agit pas, dans la majeure partie des cas, de la langue 
première des participants, on peut s’attendre à repérer dans leur 
production des interférences, marques du contact de leur langue 



109LA TENTATION DE L’ANGLAIS DANS UN CONTEXTE OFFICIELLEMENT BILINGUE (ALLEMAND/FRANÇAIS) 

première, à savoir l’allemand ou le français, avec l’anglais. Tels 
seront les angles d’approche de notre analyse.

4.1.  Un exemple de réunion

Tiré de notre corpus d’enregistrements effectués dans l’école, 
nous retenons ici celui qui a été fait récemment (9 juin 2015) lors 
d’une réunion de l’équipe IL. La réunion s’est présentée dans une 
forme restreinte, puisque seulement 7 personnes y ont participé: 

-- 5 germanophones
-- 1 francophone
-- 1 bilingue anglais/espagnol

Le niveau auto-évalué des participants de leurs compétences 
en anglais se situe entre C1 et C2. En ce qui concerne leurs com-
pétences dans la langue partenaire, c’est-à-dire le français pour 
les 5 germanophones, l’allemand pour la personne de langue 
première française, et les deux langues pour la personne bilingue 
sont contenues dans une fourchettes allant de B1 à C2. Cette 
indication du niveau de maitrise des langues partenaires, qui 
bénéficient dans l’école du statut de langues officielles permet de 
relever qu’il serait possible de se passer d’une troisième langue 
lors de ces réunions. En effet, le principe de l’intercompréhen-
sion est basé sur les compétences réceptives, ainsi le niveau le 
plus faible (ici B1) permet de prendre part à une réunion en 
activant les compétences de réception.

La réunion a duré 2 heures et s’est déroulée en anglais, comme 
c’est la coutume lors de rencontres formelles dans cette équipe. 
Il est nécessaire de souligner le terme “coutume”, puisque l’utili-
sation de l’anglais n’apparaît dans aucun règlement concernant 
la communication interne de l’école. 

Du reste, l’analyse de l’enregistrement montre clairement que 
l’anglais est bel et bien la langue de communication. En effet, si 
l’on retire du total de l’enregistrement les moments de silence 
dus à des problèmes techniques d’ordinateur et de projecteur et 
qui représentent 3,9% de la réunion, on obtient ce graphique:

Ainsi les participants à la réunion ont parlé anglais durant 
106 minutes 40 secondes contre 1 minute 42 secondes en al-
lemand, si l’on comptabilise toutes les marques transcodiques 
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mises bout à bout. A noter que seuls deux mots ont été pro-
noncés en français en fin de séance, alors que le responsable de 
l’équipe qui menait la réunion était francophone. Cette expres-
sion («bon appétit») n’est pas quantitativement significative et 
n’a pas été comptabilisée malgré sa portée symbolique. 

4.2.  Quel type d’interférences pour quel mode de communi-
cation?

Avant toute chose, quelques précisions et définitions sur 
le contexte des interactions enregistrées semblent nécessaires. 
Comme il est question de communication mettant en scène des 
interlocuteurs de langues premières différentes, il est naturel de 
se tourner vers le concept de communication exolingue d’après 
Porquier (1984) et repris par de Pietro (1988) qui voit se dérouler 
une interaction entre deux personnes ayant recours à une langue 
commune: l’un des participants s’exprime dans une langue étran-
gère, qui est la langue de son interlocuteur. Il s’agit donc d’une 
relation asymétrique, durant laquelle le locuteur natif (ou expert) 
adapte son mode de communication de façon à être compris et à 
comprendre son interlocuteur. 

Toutefois, dans le cas de figure qui nous intéresse, la notion de 
parler bilingue semble plus appropriée. Développé dans la lignée 

Figure 4.  Découpage du temps, réunion IL du 9 juin 2015.
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des travaux sur la communication exolingue, Lüdi et Py (1986, 
2003) expliquent la légitimité de ce terme dans le recours à deux 
langues lors d’une interaction, l’illustration de l’utilisation des 
deux langues est la présence de marques transcodiques. 

Or les réunions et les interactions qui ont régulièrement lieu 
entre membres de l’équipe de l’agriculture internationale ne 
peuvent répondre complètement à ces deux précédents schémas, 
dans le sens où une troisième dimension, une troisième langue est 
mobilisée. Le rôle de l’anglais, la troisième langue dont il est ques-
tion, est au premier abord relativement clair pour les participants 
puisqu’il permet la communication entre eux. L’anglais est ainsi 
reconnu et utilisé comme lingua franca. 

Toutefois, la situation est plus complexe dans la mesure où 
chacun a des compétences suffisantes dans l’une ou l’autre des 
deux langues officielles. On pourrait donc penser qu’il serait facile 
de se passer de l’anglais. 

Finalement seules les marques transcodiques qui apparaissent 
çà et là dans les discours peuvent distinguer une situation de 
communication exolingue de celles teintées de parler bilingue ou 
même de celles fonctionnant avec une lingua franca.

Figure 5.  Répartition du temps selon les langues.
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4.3.  Quelles interférences?

Il est nécessaire dans un premier temps de distinguer les obser-
vations d’interférences réalisées dans le cadre de l’enseignement/
apprentissage des langues, qui relèvent de la didactique et qui sont 
l’indicateur d’un système évolutif (Selinker 1972; Bourguigon, 
Candelier 1988/2014; Dabène 1994), de celles obtenues lors d’une 
communication bi/plurilingue, qui relève davantage de la sociolin-
guistique. Dans cette optique, Calvet recense trois types d’interfé-
rences (1993, p. 18) qui peuvent être phoniques, syntaxiques ou 
lexicales; le phénomène peut donc relever de plusieurs catégories.

4.3.1.  Emprunts

Pour Calvet (1993, p. 19), l’emprunt est une forme d’interfé-
rence lexicale. Partant du principe que les interférences ont lieu 
dans des situations de contacts de langues, on prend dans la langue 
étrangère un mot que l’on adapte au niveau de la prononciation. 
Pour l’auteur et les rédacteurs du dictionnaire de didactique du 
français langue étrangère et seconde (2003) (donc dans le domaine 
de la didactique des langues également), l’emprunt est un phé-
nomène collectif. En Suisse romande par exemple, il est courant 
d’emprunter à l’allemand le substantif «foehn» (sèche-cheveux) ou 
«witz» (plaisanterie) (Manno 2009).

4.3.2.  Marques transcodiques (Lüdi et Py)

Pour Lüdi et Py, les définitions touchant aux interférences sont 
variées et ils préfèrent ne pas entrer dans des détails. Ils adoptent 
l’expression de marque transcodique: 

On désignera par marque transcodique tout observable, à la surface d’un 
discours en une langue ou variété donnée, qui représente, pour les interlocu-
teurs et/ou le linguiste, la trace de l’influence d’une autre langue ou variété 
(2003, p. 142).

Loin de stigmatiser les usages et recours aux éventuelles 
marques transcodiques, les auteurs en font des phénomènes «po-
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sitivement connotés», qui démontrent une bonne connaissance, 
chez les locuteurs concernés, des langues en contact et sont «l’in-
dice d’une compétence bilingue» (ibidem, p. 142).

Lüdi et Py distinguent les marques transcodiques suivant le 
contexte dans lequel elles ont été observées. Ainsi, si l’on se place 
dans une perspective exolingue, les interférences sont la trace de 
la langue première (ou d’une autre) dans un énoncé de langue se-
conde. Elles appartiennent au domaine de l’interlangue (Selinker 
1972) et sont traitées comme éléments de la langue cible.

Tab. 1.  Marques transcodiques d’après Lüdi et Py (2003, pp. 143-144).

Perspective exolingue Interférences
Transferts (processus dans la production de discours; 
utilisation inconsciente de structures de la L1 dans la 
L2
Formulations transcodiques (comme pour les trans-
ferts mais potentiellement conscientes)

Perspective bilingue Emprunts lexicaux (unités d’une autre langue, pour 
augmenter le potentiel référentiel, sont normalement 
connus de tous les interlocuteurs.)
Code-switching ou alternance codique (insertion de 
séquences entières de L1 dans le discours de L2)

En résumé, il est intéressant de noter que pour Lüdi et Py, le 
contexte exolingue se rapproche d’une situation d’apprentissage 
des langues et possède un fort potentiel acquisitionnel. A contra-
rio, le contexte bilingue est à rapprocher de situations de bilin-
guisme institutionnel mais partagé par des personnes bilingues et 
qui peuvent donc comprendre un certain nombre (plutôt élevé) 
d’emprunts. De par son fonctionnement, l’école qui nous sert de 
terrain s’inscrit dans un contexte bilingue.

4.3.3.  Les marques transcodiques de l’exemple

Les incursions d’autres langues dans ce discours et ces interac-
tions majoritairement en anglais apparaissent de façon très épi-
sodique. Elles sont d’une part uniquement en allemand et d’autre 
part, entrent dans la catégorie des emprunts lexicaux, à l’exception 
de cinq courts passages en allemand:
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Tab. 2.  Passages en allemand.

Minutage Contenu du passage
5’’ 12’20’’ - 12’25’’ conseils pour l’ordinateur

20’’ 1:35’20’’ - 1:35’40’’ lecture d’un point d’un règlement
18’’ 1:44’55’’ - 1:45’13’’ conseils pour l’ordinateur
9’’ 1:47’10 ‘’ - 1:47’19’’ question sur un document projeté en allemand

8’’ 1:49’45’’ - 1:49’53’’ remarque sur un document projeté en allemand

Ces passages sont bien délimités dans le déroulement discur-
sif: ils sont produits à chaque fois par une seule personne qui 
commence son intervention en allemand et se tient à cette langue 
jusqu’à la fin de sa remarque ou de sa question. La personne qui 
enchaine reprend le discours en anglais. Ainsi ces passages ne 
peuvent pas être considérés à proprement parler comme des épi-
sodes de code-switching, mais davantage comme une alternance 
des langues dans les tours de paroles.

Quant aux emprunts lexicaux, leur origine est clairement tech-
nique dans le sens où ils se rapportent à des expressions directe-
ment liées au secteur d’activité de l’équipe enregistrée et à celui de 
l’école dans laquelle ces activités s’inscrivent.

Tab. 3.  emprunts lexicaux

Termes en allemand Minutage Traduction
Fachgruppe 17’55’’ groupe d’unité
Mitarbeitergespräch 26’53’’ entretien d’évaluation (avec un employé)
Mitarbeitergespräch 28’09’’ entretien d’évaluation (avec un employé)
Dozenten 29’50 ‘’ Enseignants
ein Schlagwort 1:09’45’’ un slogan
Blockwoche 1:22’13’’ semaine de cours block
Administrationgruppe 1:33’15’’ groupe administratif
Ideeninkubator 1:42’22’’ incubateur à idées
Ideeninkubator 1:46’06’’ incubateur à idées
Abteilung 1:46’15’’ division
Ideeninkubator 1:53’49’’ incubateur à idées
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5.  Enquête sur le ressenti de la place de l’anglais dans l’insti-
tution

L’usage de l’anglais dans un contexte déjà bilingue peut être 
perçu de manières différentes selon les locuteurs, mais également 
selon les situations. L’école offre un terrain varié en terme d’in-
teraction, avec des échanges formels durant les réunions ou des 
cours, mais aussi des discussions informelles avec des collègues ou 
des étudiants en dehors de ces cadres habituels.

5.1.  Pour les employés

Afin de saisir l’attitude des membres de l’équipe IL face à une 
utilisation si présente de l’anglais dans leur contexte profession-
nelle, des entretiens ont été réalisés auprès d’enseignants et d’em-
ployés. Nous en avons retenu trois, selon des critères linguistiques 
et de rôles professionnels: 
a.	un enseignant francophone
b.	un assistant germanophone 
c.	un collaborateur scientifique également chargé de cours d’ori-

gine étrangère, n’ayant pour langue maternelle ni le français, ni 
l’allemand, ni l’anglais. 
Ces trois enquêtés, bien que présentant des profils profession-

nels et linguistiques différents, nous ont livré des réponses particu-
lièrement convergentes. En effet, ces trois personnes maitrisent les 
trois langues utilisées dans l’équipe, à savoir l’allemand, le français 
et l’anglais de façon à pouvoir communiquer de manière efficace 
lors de réunions ou d’interactions avec des étudiants, bien qu’elles 
reconnaissent ne pas avoir une égale maitrise de chacune des trois 
langues. Ces trois employés sont également capables d’utiliser les 
trois langues pour donner un cours ou mener un tutorat, bien qu’ils 
ne se sentent pas toujours à l’aise et éprouvent parfois le besoin de 
recourir à l’anglais pour pallier des difficultés dans la langue qu’ils 
maitrisent le moins (par exemple le français pour l’assistant ger-
manophone ou l’allemand pour le collaborateur scientifique).

Malgré ces différences linguistiques, le plurilinguisme au quo-
tidien est clairement un trait commun à ces trois personnes. Elles 
confirment aussi que l’anglais est la langue principale lors de réu-
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nions formelles comme nous avons pu le constater avec l’enregis-
trement plus haut, par contre les langues principalement utilisées 
lors des rencontres plus informelles entre collègues sont l’allemand 
et le français. Cependant toutes trois affirment ne recourir à l’an-
glais qu’avec les collègues anglophones, par égard pour un locu-
teur moins à l’aise dans les deux langues officielles mais également 
pour le plaisir de pratiquer une langue étrangère.

5.2.  Pour les étudiants

Les étudiants inscrits en orientation IL sont bien évidemment 
aussi confrontés à l’anglais quotidiennement lors de leurs études. 
Ce n’est pas une surprise pour eux et de manière générale l’an-
glais est bien perçu par l’ensemble des étudiants de l’école qui 
considèrent que l’anglais est une langue incontournable dans un 
contexte académique international. Cependant, l’utilisation de 
l’anglais comme langue d’enseignement n’est pas nécessairement 
chose facile et peut représenter une entrave ou une difficulté dans 
leur apprentissage. 

Pour comprendre comment les étudiants en IL perçoivent et 
utilisent l’anglais dans leur quotidien estudiantin, un sondage leur 
a été proposé. Les étudiants contactés en étaient à leur seconde et 
troisième année d’études à l’école et respectivement leur première 
et seconde année en orientation IL. 

5.2.1.  Profil linguistique des étudiants

Le public en IL est représentatif des origines linguistiques 
des étudiants de l’école, à savoir un tiers de francophones et 
deux tiers de germanophones. Parmi les 15 étudiants qui ont 
répondu à ce sondage 11 sont de langue première allemande (1 
étudiant est bilingue allemand/italien) et 4 sont francophones 
(1 étudiant bilingue français/suisse-allemand). Interrogés sur 
leur niveau estimé en anglais, tous ont répondu entre B2 et C1, 
à l’exception d’un étudiant germanophone qui s’auto-évaluait 
A1. Par ailleurs, ils n’éprouvent que peu de difficultés à suivre 
les cours dans cette troisième langue, une fois passée la période 
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d’adaptation initiale puisque la majorité d’entre eux dit que les 
difficultés liées à la langue s’estompent rapidement. D’ailleurs, 
73% des sondés affirment ne pas choisir un cours en fonction de 
la langue, contre 20% qui le font. Les 7% restant ont répondu 
«plutôt non» à cette question.

Ce sont donc des étudiants avec un bon niveau d’anglais et 
une attitude positive à la langue anglaise puisqu’ils sont 86% 
à estimer que l’anglais est une chance pour leur future carrière 
professionnelle. 

5.2.2.  Utilisation de l’anglais par les étudiants

Les étudiants se trouvent néanmoins dans une situation par-
ticulière durant les cours en anglais, puisqu’ils ont le choix entre 
plusieurs langues. En effet, la langue d’enseignement est l’anglais, 
ce qui signifie que l’enseignant s’exprime en anglais et produit des 
documents de cours dans cette langue mais aussi que les étudiants 
doivent utiliser l’anglais pour leurs travaux à présenter à l’oral, 
qu’il s’agisse de mise en commun à la suite d’un travail de groupe 
ou d’un travail évalué (type exposé). Une des méthodes de travail 
privilégiée dans les cours est celle de l’apprentissage par résolution 
de problèmes (Problem based learning), ce qui amène les étudiants 

Figure 6.  Choix du cours en fonction de la langue.
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à travailler en groupe. Les interactions sont donc au centre de leur 
travail. Dès lors, les choix de langues comme outils de cette com-
munication dans le groupe se présentent sous forme de plusieurs 
combinaisons. 

On observe la variété des formules plurilingues mises en œuvre, 
bien que l’anglais domine avec 43 % des réponses. Les autres lan-
gues se répartissent à égalité l’ensemble des combinaisons dispo-
nibles, avec un avantage de l’allemand sur le français. Toutefois, le 
français est aussi présent dans les cours en anglais. 

Il est nécessaire aussi de préciser que les enseignants n’inter-
viennent pas dans le choix des langues des étudiants lors des tra-
vaux de groupes, puisque, soulignent-ils, «l’important est qu’ils 
puissent communiquer efficacement entre eux, peu importe dans 
quelle langue». Les étudiants mettent donc à profit les ressources 
de leur répertoire langagier. 

Comme nous l’avons vu, l’anglais n’a pas remplacé les langues 
nationales dans le contexte pourtant anglophone que représente la 
salle de classe. Néanmoins, le fait que cette langue ait finalement 
ses droits dans une partie de l’école, nous amène à nous interroger 
sur la place que prend l’anglais en dehors des cours. A la ques-
tion «Quelle(s) langue(s) utilisez-vous entre étudiants en dehors 
des cours?», aucun étudiant n’a coché la case de l’anglais seul. 
Ainsi les réponses sont représentatives de la situation linguistique 

Figure 7.  Langues utilisées entre étudiants pendant les cours.
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de l’école, avec une majorité de réponses concernant l’allemand 
et l’allemand + une/d’autre(s) langue(s) ou le français seul. En si-
tuation informelle, l’anglais n’apparaît qu’en complément d’une 
langue nationale et cette combinaison n’a été choisie que par 7 % 
des étudiants. La figure ci-dessus illustre la faible part faite à une 
langue qui n’est la langue première d’aucun étudiant.

Conclusion

Dans le cadre des réunions de travail, qui peuvent être consi-
dérées comme des situations formelles selon la catégorisation de 
Boden (1994), obéissant à un déroulement prédéterminé, l’anglais 
est nettement dominant, comme nous l’a montré l’exemple de 
l’enregistrement de la réunion du groupe IL. Cependant le recours 
à cette langue ne s’étend pas en dehors de ce cadre formel, sauf 
lors d’interaction avec une personne native. De ce fait, on peut en 
déduire que l’usage de l’anglais, qui peut être perçu comme artifi-
ciel dans la mesure où il ne représente pas la langue première des 
locuteurs, reste cantonné à un espace clairement délimité par son 
aspect formel. 

L’anglais est dans le cas de l’orientation IL une langue de com-
munication professionnelle. Elle peut de la sorte être considérée 
comme une langue de travail, mais dans la réalité des bureaux et 

Figure 8.  Langues utilisées entre étudiants en dehors des cours.
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des discussions informelles (qui font partie de la vie profession-
nelle), la langue première des locuteurs et la langue partenaire sont 
privilégiées. La langue dominante de l’institution, à savoir l’alle-
mand, est présente dans les échanges en anglais, par le biais des 
interférences. Cependant, la nature lexicale de celles-ci est claire-
ment liée au domaine de l’activité professionnelle des locuteurs. 

Cet exemple de l’utilisation de l’anglais dans un contexte bi-
lingue allemand/français nous montre que les langues premières 
(qui sont en l’occurrence des langues nationales) représentent une 
ressource prioritaire dans le répertoire langagier des participants 
bi/plurilingues.

De même, le recours systématique à l’anglais hors de la salle 
de classe ne semble pas être probable pour l’instant. Que ce soit 
du point de vue des pratiques des enseignants qui expliquent que 
l’anglais est utilisé dans le cadre bien défini et codifié des cours. 
Quant aux étudiants, le sondage montre bien que même durant 
les travaux de groupe dans le contexte de l’enseignement, l’anglais 
n’est pas la langue la plus utilisée. Pour l’heure, et cela est peut-être 
également dû à la pratique et à l’enseignement de l’allemand et du 
français de manière obligatoire dans le cursus, l’anglais n’est pas 
en voie de devenir la langue des échanges entre locuteurs issus des 
différentes communautés linguistiques.

Néanmoins, le rôle de l’anglais est indéniable, et les étudiants 
comme les enseignants lui reconnaissent cette fonction de langue 
véhiculaire dans un contexte scientifique et académique, doublé ici 
d’une ouverture nettement orientée vers l’international. Ainsi l’uti-
lisation de l’anglais dans le cadre de l’institution paraît fortement 
liée d’une part aux relations de l’orientation IL avec ses partenaires 
internationaux et d’autre part à l’intégration professionnelle de ses 
étudiants.
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